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fait ; c’est exemplair‘e. Menneval doit étre content de vous:
qu’avez-vous d’appointements ¢

—Huit mille francs, sire, et lorsque j'ai "honneur de suivro
Votre Majesié en voyage, on me donne une gratification.

—Diable ! & votre dge, c’est fort joli. Il me semble quen
outre de cela, on vous loge el on vous nourrit §

—En effet, sire.
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